
C O U R R I E R
SOMMZS.NCUS PRETS A EVACUER 

LE CINEMA ?
DU CIRCUIT-TRUST 

AU CIRCUIT COOPERATIF 
ET LE CARNET DE PROGRAMMATION?

Les : événements,' le hasard, un certain 
nombre d’expériences personnelles se mê_ 
lant aux campagnes de presse, le principal 
circuit ; gui, bien souvent alimenta cette 
chronique peut être considéré actuellement 
comme pratiquement inexistant. Il reçut 
le coup de grâce le jour où une firme im_ 
portante ayant refusé de signer avec la 
tête les membres dudit circuit s’aperçu­
rent qu'ils avaient entière latitude de 
traiter pour leur comnte sans encourir la 
moindre foudre... on ne peut pas aller jus. 
qu’à la nrocédure pour faire respecter un 
contrat illégal. Second coup lorsqu’une so­
ciété importante appartenant à ce circuit 
refusa de ratifier un contrat et résigna 
pour son propre compte, avec le même dis. 
tributeur — et sans payer de commission 
intermédiaire — le même contrat à des 
conditions plus avantageuses que celles 
obtenues par le circuit-trust. Depuis , ce 
jour la combinaison s’effrite, il y a de 
moins en moins de participants, quand 
ils auront tous compris, et cela ne saurait

tarder, on pourra porter couronnes et cou. 
doléances... Ce qui vaut encore mieux que 
des foudres qui auraient bien fini par 
tomber en dépit d’une assez încompré. 
hensible ignorance.

Faut-il en conclure que la programma, 
tion combinée est un non sens ? Une er­
reur corporative ? Certes non. Il existe 
par la force des choses des circuits lé. 
gaux, ceux-là avec les groupes de salles 
appartenant au même propriétaire et au 
même groupe financier. Quelques groupes 
de cet ordre sont cause actuellement de 
l ’obstruction du marché. Il est donc logi. 
que que les indépendants puissent se dé. 
fendre contre ces entreprises tentaculaires. 
Mais se défendre ne veut pas dire se met. 
tre sous la coupe de quelqu’un. Il serait 
exactement le moment d'étudier le circuit 
coopératif. Certes, ce circuit-là, comme 
l ’autre serait contraire aux décisions du 
C.C.I.C. disant qu'aucun accord de pro­
grammation ne peut être fait entre salles... 
mais... mais il serait curieux de voir une 
direction de nctre industrie moins aveu, 
glë pour un groupement d’intérêts corpo­
ratifs qu’elle ne le fut pour des intérêts 
aussi privés qu’abusifs. Mais il n’y aurait 
rien lâ ’de plus anormal que l’accord de
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programmation qui a pris le barbare qua. 
lificatif de « tandem ».... Enfin, la cor. 
poration arrive à temps pour prendre des 
décisions nouvelles. Il faut interdire et de 
façon effective le trust déguisé, l ’arme 
commerciale et arbitraire que représente 
le circuit basé sur des « têtes » recher, 
chées et servant des intérêts particuliers 
Par contre il faut prévoir et même sou­
tenir les ententes sur la' be-se corporative 
qui ne rapportent rien à un particulier, 
mais font partie d’une solidarité corpo­
rative. Ainsi on pourrait prévoir et il y au. 
rait lieu de le faire sans retard le circuit 
corporatif. Ce circuit au lieu d’être une 
entrave et un préjudice autant pour le pe_ 
t i t  exploitant que pour le distributeur, se. 
rait bien au contraire une garantie pour 
chacun. Le groupe de sailss serait assez 
fort pour assurer un minimum de base 
suffisant pour couvrir la mise du loueur, 
ainsi le film payé deviendrait presque une 
copropriété de l’exploitation groupée. Un 
certain chiffre dépassé, le distributeur re_ 
trouverait son bénéfice mais de son côté, 
l’exploitant aurait un taux de passage nor­
mal. Je vois bien ce qui va dans un tel 
projet, gêner certains. Us se disent que 
telle pratique tend tout doucement à sup­
primer le distributeur. Ce serait en somme 
« boucler la boucle » si I on se souvient des 
débuts de la location. Les exploitants, alors 
achetèrent les films, puis, petit à petit ils 
les cédèrent en « location » à des concur. 
rents moins importants et moins fortunés... 
La formule coopérative revenant à ce point 
de départ, les exploitants redeviendraient 
copropriétaires des films, et de là à traiter 
directement.... Mais il est évident que l’or, 
ganisation corporative tendra toujours à la 
suppression des intermédiaires. Le loueur 
intermédiaire, fatalement, est destiné à 
dispavaitre et c’est bien pourquoi nous vo. 
yons de plus en plus le distributeur indé­
pendant devenir co-producteur, ce qui est 
sa véritable place. Du reste nous n’en som. 
mes pas encore là, le circuit coopératif qui 
n’aura aucune redevance à payer à per. 
sonne, qui pourra s’il le veut s'offrir un 
« programmateur conseil » qu’il rétribue, 
ra normalement, est en marche, il doit s& 
créer. Il facilitera la création de la- masse 
corporative qui lorsqu’elle sera solide et 
réelle pourra se faire entendre vis à vis des 
pouvoirs officiels au sujet de la scandaleu.

(Voir Builo |>age 3)
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se question des taxes. Question qui, tôt ou 
tard doit se régler comme le sera — bien­
tôt cette fois-ci — celle de la S.A.C.E.M.

Et puisque nous sommes sur la question 
de la programmation peut être pourrions, 
nous parler utilement du « carnet de pro. 
grammation » qui sauf erreur a été brandi 
bien souvent et que l’on ne voit toujours 
pas venir. Voilà pourtant une innovation 
qui soulagerait bien des crises. Que l ’on 
ne vienne pas parler d’aménagements uL 
térieurs, car justement le carnet de pro_ 
grammation s’il existe.it actuellement, avec 
la souplesse et la compréhension nécessai­
res. servirait les problèmes présents de la 
distribution et  de l’exploitation. Je pense 
notamment aux cas posés par les réquisi­
tions. Que fait un propriéaire dont la sal. 
le par suite de réquisition ne peut plus 
tenir ses engagements ? Il garde ses films 
en portefeuille s’il est assez « gros » pour 
en imposer à ses fournisseurs. Je n'en 
veux pour exemple que le directeur d’im. 
portants établissements d’une des princi. 
pales villes de Provence qui ne dispose ac_ 
tuellement et provisoirement du fait des 
réquisitions, que d’un établissement et un 
établissement de petite contenance. Or ce 
Monsieur a toujours en portefeuille d’ici 
le mois d’octobre, soixante quinze films, 
je dis bien soixante quinze... J ’ai beau 
compter sur mes doigts, le nombre de se­
maines n’y est pats. Que de procès, que de 
chicanes en perspective qui seraient évités 
si, immédiatement on prenait les mesures 
nécessaires... D’autant pins que rien ne 
semble prouver que semblables aux bonnes 
bouteilles, les films se bonifient et acquè- 
rent de la valeur en vieillissant. Alors ? 

®
Les quotidiens de nos régions viennent 

de provoquer un certain émoi dans les vil, 
les en réclamant avec insistance l ’évacua, 
tien volontaire. Est.ce que cela va provo. 
quer des mouvements de population ? Il
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sera toujours tcmp3 de le constater en 
temps utile, restons-en sagement à nos pe­
tites considérations professionnelles. En 
certains centres des mesures obligatoires 
sont déjà prises pour les enfants. Certes, 
il n ’est pas question de souligner une cam­
pagne d'affolement. L’avenir, et vraisem­
blablement un avenir assez proche, nous 
dira la sagesse ou l’excessive prévoyance 
de ces avertissements. Quoiqu'il en soit jn_ 
geons que ceux qui s’en chargent savent ce 
qu’ils font, mais nous, que faisons.nous ?

Si tragiques que soient ces événements, 
rien ne justifiera jamais les improvisa, 
tions de dernière minute, rien ne justifiera 
jamais que l ’on n ’ait pas au moins essayé 
de maintenir une vie normale. L’exemple 
de l ’exode rompant toute l ’activité d’un 
pays n’a-t-elle donc pas suffi ? Veut on 
courir le risque de la recommencer ?

Que fait-on pour le cinéma. ? Le C.O.I. 
C. puisque c’est quand même lui qui est 
régent de notre métier, s’est.il mis en rap. 
port avec les agences pour leur faire pré. 
voir une évacuation, pour éviter un épar, 
pillement, pour la mise à l ’abri des stocks? 
L'initiative privée a-t-elle provoqué une 
seule réunion des intéressés ? Quoiqu’il 
arrive notre corporation si elle doit évacuer 
ce qui, malgré tout n’est pas impossible, 
a intérêt à le faire en bon ordre et à res­
ter groupée. Si cela ne sert à rien, on ver. 
ra bien, mais cela peut permettre probable­
ment la continuation d’une activité même 
larvée.

Et. ce qui est plus grave, je repose pour 
la troisième fois la question qui devient 
pressante : Que font le9 Œuvres sociales 
du Cinéma pour l ’évacuation des enfants 
du cinéma ? Où sont les lieux de refuge ? 
Où sont les centres ? Où est le recense, 
ment ? Où est le plan de campagne ? C’est 
moins agréable qu’un arbre de Noël, c’est 
plus indispensable. R. M. ARLAUD.

LES ASSIJR'NEFS FRANÇAISES
Risques dr toute nature
D IR E C T B U R  P A R T IC U L IE R

Maurice BATA ILLARD
81. rue Paradis, 81 — MARSEILLE 

Tél. : D. 50-93

Q j i  e à t - c e  q u ’u n  

t i L m  ( L e  q u a i i i é  ?

Los réponses à notre enquête n’affluent 
guère... nous n’en sommes pas plus étonné 
pour cela et Monsieur Aubert, instiga­
teur de cette idée, non plus d ailleurs. 
Nous publions aujourd’hui une des rares 
réponses. Elle est de l ’ordre des constata, 
tions plutôt que des opinions, mais enfin...

1) Au cours de la projection d ’un film 
dans une salie comble si le publie est at­
tentif, qu’il pie, pleure ou fasse un grand 
silence, vous pouvez être assuré que le 
film plaît et peut êl;e considéré, au point 
de vue commercial, comme Bon.

2) Si les spectateurs parlent entre eux, 
dorment sur leui6 fauteuils ou s’en vont 
au cours de la piojection, vous pouvez 
être assuré que le film n© plait pas et peut 
être considéré au point de vue commercial 
comme Mauvais.

U en est de même pour les documen­
taires.

La définition que je vous donne ne re­
présente peut~êt:e pas toujours mon goût 
personnel, mais c-’est du moins celui de 
ceux qui nous apportent leur argent et 
font de ce fait vivre toute la corporation 
cinématographique, y compris vous.même.

Un tout petit exploitant:
M. PARRON.

Et maintenant, comme l’on dit dans les 
Revues, et maintenant il ne nous reste 
plus qu’à mettre notre menace à exécution. 
Nous avons posé les deux questions :

1) Dites brièvement ce que vous estimez 
être un film de qualité et donnez un exem­
ple ?

2) Même question pour le documentaire. 
...à une « première tranche » de personna­
lités cinématographiques qui sont.

MM. L. E. Galey, Louis Lumière, R. Ri- 
chebé, E. Autré, M. Achard.

MM. Paulvé, Ploquin, Tranché, Haris- 
puru, Tramichel, Rivers, Borderie.

MM. M. L’Herbier, Ch. Jaque, Carné, 
J. Becker, Daquin, Delannoy, Pagnol, Ber- 
tkomieu, Cam, Baroncelli, Fernandel (puis, 
qu’il est réalisateur), Cocteau, J. Pré vert, 
P. Laroche. M. G. Sauvajon.

Enfin à quelques journalstes : MM. M. 
Eeesy, Kl. Haedens, R. Régent, A. Jaesa. 
rin, Audiberti, Gallet.

Peur compléter cette première tranche 
(d’autres suivant). L’enquête a également 
été adressée à quelques directeurs de salles 
ou de groupes : MM. Carton, Pezet, Astric 
Garnier, Vaccon, Buisson, Bosc, Font, 
Rachet.

Nous pouvons supposer que maintenant 
nous allons enfin savoir ce qu’est un film 
de qualité... et savoir aussi qui, dans notre 
métier, le sait et qni l’ignore.
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INFORMATIONS  
DU G  O; I.C.

RESTRICTIONS D’ELECTRICITE
La Direction Générale de la Cinémato­

graphie Nationale communique :
Les récentes mesures, portant restric­

tion de la consommation de l’énergie élec­
trique, imposent de nouvelles réductions 
à chacun des ressortissants du Comité 
d ’Organisation de l’Industrie Cinémato­
graphique.

il est fait appel, dans ce but, à l'esprit 
de discipline de chacun; en conséquence 
et afin de préserver l ’intérêt général de 
l'industrie Cinématographique, toute en­
treprise ayant soit contrevenu aux mesu­
res dé fermeture, soit dépassé le contin­
gent d ’énergie électrique qui lui était at­
tribué. fera l ’objet de sanctions que se­
ront proposées à la Direction Générale de 
la Cinématographie Nationale par le Co­
mité d’Organisation de l’Industrie Cinéma­
tographique sans préjudice de pénalités 
prévues par la Direction Générale de 
l’Electricité.

La Direction Générale de la Cinémato­
graphie Nationale, en cas de récidive, pro­
posera aux ministères intéressés la ferme­
ture provisoire ou définitive de l'entrepri­
se.

Le Directeur de 
la Cinématographie Nationale 

L. E. GARE Y 
* *

ŒUVRES SOCIALES DU CINEMA
M. Marins Ghiglione qui, durant 15 

mois, a assumé la charge de la présidence 
de la commission des Œuvres Sociales du 
Cinéma, vient de quitter ce poste. Les 
membres de la Commission regrettent vi­
vement ce départ et remercient leur ancien 
président de l’action bienveillante et éclai­
rée qu’il n ’a cessé de mener en faveur de 
nos œuvres sociales.

J.a Commission, à ¡'unanimité, a fixé 
son choix sur M. Henri Raeliet qui succè­
de ainsi à M. Ghiglione à la présidence 
de cette Commission.

AVIS AUX EXPLOITANTS
DES BOUCHES-DU-RHONE--- VAR

VAUCLUSE

Réunion très importante Mardi 25 
/ancrer, à 10 heures du malin au Roxy  
Cinéma, 30, Rue Tapis-Vert, Mar­
seille.

Compte-rendu par le Délégué R é­
gional de ses démarches et voyages à 
Paris.

Les CortOocateurs :
L. VACON - C. MATHIEU.

Puisque vous serez

MARSEILLE
Q f í l e t c t e d i  

e t  Ç e u d i

pour les Présentations
de

MARSEILLE

MIDI
Ciném a
Location

TOULOUSE

La Rabouilleuse

D O’Ù CIE
au  CINEAC P. M.

profitez-en pour 
vous convaincre 
par vous même 

que

i'tsto iw i 
sans fia
est un film 
admirable 

mais un film 
drôle.

A T O U L O U S E
¡ O ltjú e n b o d io n s  j x V e n i r ,

LUNDI 31 JANVIER 
A 10 h.. Cinéae (A.C.E.) :
Vive la Musique.

MARDI 1er FEVRIER 
A 10 h., Cinéae (A.C.E.) ;
Pierre et Jean.
A 15 li„ Cinéae (A.C.E.) :
Garde.moi ma femme ei 
La Ferme aux Loups.

MERCREDI 2 FEVRIER 
A 10 h., Cinéae (A.C.E.) ;
Les Aventures Fantastiques du Baron 

Munchhausen.

INSTALLATION DE CABINE
16 m/mi et 35 m/m 

HORTSON
A.N.M. 43

FILM RADIO 
LANTERNES PEERLESS

LIVRAISON RAPIDE

CINÉ TECHNIQUE
20, Rue Caffarelli, 20 — TOULOUSE

M I S E  A U  P O I N T

Un relat’d de la poste nous ayant em­
pêché de recevoir à temps les éléments 
de notre habituelle page de 1 ou louse. 
nous nous en excusons auprès de nos 
lecteurs toulousains qui trouveront ifc 
sejnaine prochaine, double courrier de 
notre correspondant Léo Roy._______

! AGENCE TOULOUSAINE 
DE SPECTACLE

2, Rue A ubu isson  - TOULOUSE
Téléph. 2 1 7 -0 4

—Ventes - Achats - Locations - Gérances
SALLES DE

CINÉMAS BT DE SPECTACLES

P ’i É C I S O H S
M. José Rovira-Darmon. nous prie en 

suite de la lettre rectificative que nous 
avons publiée la semaine dernière de bien 
préciser que M. Azibert n’est pas attaché 
aux FILMS ROGER RIHEBE, mais qu’il 
est représentant exclusif de VfRGOS 
FILMS. C’est à la suite d’un accord in­
tervenu entre V1RG08 FILMS et la ®0- 
CIETE DES FILMS ROGER RICHEBE 
que M. Azibert peut être appelé h traiter 
au nom dé cette dernière société. M. Ro- 
vira Darmon signale en outre qu’il s’est 
assuré pour la région de Toulouse la dis­
tribution des films R. A. G. Nous donne­
rons la semaine prochaine des détails 
plus précis sur celte dernière informa­
tion.
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RECETTES DES SALLES
DU 5 AU 11 JANVIER 1944

CAPITOLE ;Titanic), Ire semaine ........................ .............................  389.508 Frs
REX (Voyage sans Espoir), 2' semaine . . ........................................  471.664 —
ODEON (Sur scène : Max Régnier dans « Eclats de Rire ») ............. 544.373 —
,’VÎAJESTIC lAdrien), 2" semaine .....................       127.787 —
STUDIO (Adrien), 2e semaine .............................................................. 125.479 —
CAMERA (Nuit de Décembre) ............................................................ 55.087 —
CLUB (L’Homme qui cherche la vérité) ___-,.....................................  68.947 —
NOAILLES (Le Comte de Monte.Cristo), 2e époque ........................ 70.110 —
CINEVOCt (Sancta Maria) ...................................................................  119.214 —
PHOCEAC (Le Pavillon Brûle) ............................................................  125.217 —
COMŒDTA (L’Assassin habite au 21) .................................................  67.695 _
CINEAC PETIT MARSEILLAIS (Le Mistral) ..................................  96.199 —
CINEAC PETIT PROVENÇAL (La Comédie du Bonheur) ..................  59.068 —
HOLLYWOOD (Mademoiselle Vendredi) .............................................  214.323 _
ECRAN (La Bâtarde) ..........................................................................  27.942 _

ODEON. — L’Escalier sans Fin,, avec 
Pierre Fresnav (Midi Cinéma Location). 
Exclusivité.

CAPITOLE. — Le Val d’Enfer. avec 
Ginette Leclerc (Alliance Cinématographi­
que Européenne). Exclusivité.

M'AJHSTIC et STUDIO. — Le Corbeau, 
avec Pierre Fresnav (Films T"bis). Secon­
de vision simultanée.

REX. — Les Mystères de Paris avec 
Marcel Ilerraud (Disciua). Exclusivité.

HOLLYWOOD. — Adieu Léonard, avec 
Charles Trénet (Pallié Consortium Ciné­
ma). Exclusivité.

NOAILLES. — Une Etoile au Soleil
avec Martine Fougère (Industrie Cinéma­
tographique). Seconde vision.

À  V en ir
MERCREDI 26 JANVIER

A 10 h., Cinéae Petit Marseillais (Films
Fernand Hivers) ;

La Rabouilleuse.

JE LDI 27 JANVIER
10 li., au Cinéae Petit Marseillais 

(Industrie Cinématographique) :
Douce.

MARDI 1er FEVRIER
A 10 h.. Rex (d e  Parisienne de Loea- 

tinn de films).
Un seul Amour.
A 15 h.. Rex (C.P.L.F.) ;
Vautrin.

Vive la Musique (A.C.E.; La Ferme aux 
Loups (A.C.E.); Garde-moi ma femme (A. 
C.E.) et Les Aventures Fantastiques du 
Baron Munchhausen (A.C.E.) dont volts 
trouverez le com pte .)endu  eu ru b r iq u e  
« La C rit iq u e  ».

SORTIES LEGALES
conformément à la décision 

N* 14 du CO.I C.

à  m i k § ( ; i l l k

La Rabouilleuse (Films Fernand 
Rivera), Cinéae. Petit Marseillais, 20 
Janvier, présentation.

Douce (Industrie Cinématogra­
phique), Cinéae Petit Marseillais. 27 
Janvier. Présentation.

Un seul Amour (C.P.L.F.), Rex. 
1er Février. Présentation.

Vautrin (C.P.L.F.), Rex, 1er Fé­
vrier. Présentation à Toulouse.

à  T O C L O i S E

Le Val d’Enfer (A.C.E.). Play.a,
2 Février. Exclusivité.

La Vie Ardente de Rembrandt (A.
C.E.), Variétés, Il Février. Exclusi­
vité.

Crime Stupéfiant (A.C.E.) Tria- 
non, 10 Février. Exclusivité.

Lisez dans notre prochain numéro la 
RUBRIQUE DU FORMAI REDUIT.

¿1DANPT DA\/AN vou* Rappelle qu ' il eh *péqau*é d a n * le t r a n * p o r t  d e * film* en service 
V&HIlLrivWMl I rapide de pari* a mar*eille et la di*tribution *ur le littoral...
MARSEILLE ( à » 0® 6® )
ALGER 5, RUE C O L B E R T

TELEPHONE : 10-06

D A  D  I < 4 °  RUE DU CAIRE r n f \ l /  TELE PH ; GUT. 8 5 -  77

T U m 5 3Tl'L^pEHEoW :40SODIKIA 77

I V T ')  N  5 KUE PUIT> GAI ILOT L Y  W  11 TEL B U R D E A U  22-67_________ ____  N ICEW 8 _ ..
O R A N  't é f  É^H  0RN f  7: o~6 c  f  C A S A B L A N C A  ? S l Î pÏ oNE*"o6G' i l  J

9. R MARECHAL PET/¡rl 
TÉLÉPHOHE ; 6 3 6  _

\



A J O M M
E T  A M Y O M J M  T /S M S  F O M ffY iO ifH E R

PARIS
5 Novembre 1943. — t  M. Nbébinger, 

agissant en qualité de Président du 
Conseil (d’administration direntour-géné­
ral : de '■!$• société anonyme France Pro­
duction ayant pour objet la réali-aLun 
de films, est autorisé à transférer du 18, 
rue de T.omires au 62, rue Pierre Char­
ron, à Paris, le Siège social de ladite 
société, sous réserve que ce changement 
de local n’entraîne aucune extension 
d’activité.

3 novembre 1943. —  M. Lavau i, agis­
sant en qualité de gérant, est autorisé 
à créer. 32, Ci Raspar!, à Paris, une so­
ciété à responsabilité limitée au capital 
de 200.0000 francs. Société Ciné-Sud, 
ayant pour objet l’exploitation de salles 
de cinématographie et notamment de 
celle en voie de construction et d’instal­
lation, dénommée « Salle Centrale » à 
Coinbs lu Ville (Seine et Marne).

AIN
2 décembre 1 9 4 3 ._M. Former

(Charles), demeurant à Revonnas, agis­
sant pour son compte personne,I. est au­
torisé r. exploiter la -ahe cinématogra- 
phi |ue du cercle d’études de Rovonnas. 
AISNE

23 ■décembre 1943. — M. Cauvet (Pier- 
re) demeurant 88, Boulevard Richelieu, 
à Saint Quentin, est autorisé à expío,l u- 
une sal je de spectacles cinématographi­
ques dans la commune de Montbrehain.
ALFES MARITIMES

M. Henri Gerbaud a vendu à. .M. Ra­
yon Paul un cinéma exploité à Nice, 33, 
rue du Docteur Rîchelm.

Oppositions : au cabinet de M. Albert 
Coiffons, 5, rue du Maréchal-Pétain à 
Nice.

Première Publication : /y,? Petiics Af- 
f irh.es. i, \irc t (]u 95 décembre 1943.

ARIEGE
Mme Denise Ribault, 8. rue Mar- 

s-ailhou-d’Aymérie à Ax-lès-Thermes a 
vendu à M Raymond Regnuulj un Fonds 
de commerce de cinéma en tournée-: ex- 
phiilé à Saint Paul de Jarral .MonP-ai!- 
dard, Moreus-Garrabet. Sauzal, Auzat et 
Yiedessos.

Oppositions: étude do M- Ouslrjc no. 
troce à Ax les Thermes.

Première publication: L'Avenir m, | S 
décembre 1943.

Messieurs Rivière (Pillée-Léon ,q 
sent, Antoine) ont. vendu h M Val u 
(FernaîKl) les Klém-mts inro,-,, „•„■.
I^exception de renseigi:- d’u» fonds de 
cinéma exploité à Mazères.

Oppositions: étude de ,\P Remaury 
«voué à Ramiers.

Première Publication • La Tribune 
«ricgcoPe, du 1" janvier 1944.

BASSES PYRENEES
15 décembre 1943. --- M. L’Abbé Oxa- 

t'at (Bertrand), vicaire, directeur des pa­
tronages Athar.ratze, a Tardées, est au­
torisé à exploiter un cinéma dans la 
salle rie patronage/ Atharratze à l’aide 
d'un appareil parlant de 16 m/m.

M. Van Gavez (Raymond) a vendu à 
Mme Lucie Chauvin, épouse Lucas un 
cinéma dénommé Cinéma Vox, exploité 
à Cbarenton sur Olier.

Oppositions: élude de M" Rebrioüx, 
notaire à Sainl-Amand.

Première publicati ui; Le Nouvelliste. 
à Saint-Arnaud, du l“r Janvier 1944. 
COTE D'OR

2 Novembre 1943. — M. Joseph Sellen 
domicilié à Dijon, 30, rue Amiral Hous­
sin est autorisé à exploiter des salles ci­
nématographiques dans les localités de 
Gevrey-Chambertin et Comblanchiar. 
POLDCGNE

10 décembre 1943. — Mme Olier (Noël) 
à Saint Méani de Gurçon, agissant pour 
son compte personnel, est autorisée a 

exploiter une tournée cinématographique 
dans les localités suivantes: Carsac de 
Villefranche, Saint-Rémy, Saint-Géraud- 
de orjis, Fougueyrolles, Le Fleix, Mon- 
tazeau Saint Méard <le Gurçon.
DROME

23 Mars 1943. — M. Sailli (Louis) place 
du Champs de Mars, Dieulefit, agissant 
pour son compte personnel, est autorisé 
à ouvrir une salle de Cinéma à Bour- 
deaux et à la Bégude de Mazenc.
r i lR E  ET LOIR'

M. Saucier a vendu à la Société à res­
ponsabilité limitée l’Alhambra, un fonds 
de Cinéma Music-Hall L’Alhambra, à 
Chartres, 25, rue Nrole.

Opposinons; M° Mazoires. notaire à 
Chartres.

Première Publication: Dépêche d’Eu- 
‘‘c cl Loir, du 12 janvier 1944.
HAUTE GARONNE

20 décembre 1913. — M. Tapie Fran­
çois:. au Fousserel. est autorisé à ex- 
poilor en format rédu t une salle de ci- 
néma au Fousseret.
FAUTES PYRENEES

M. Ravaux, im p a rs  > Marignan, à a u - 
reilban, a vendu à. M. Fayolle, (5). rue 
des Pyrénées, à Tarbes une tournée ri- 
ncmatograpli¡que dans les communes de 
Ossim. Azereix, Ibos,- Campan et Ger.

Opposiiions: an domicile de l’Acqué­
reur.

Première Publication: Le Républi­
cain à Tarbes, du 3 janvier 1944.
H A U T E -V IE N N E

11 décembre 1943. — M. Gtoorvoz
(Stéphane) demeurant au Dorât, est au- 
tirisé li exploiter une entreprise cinéma­
tographique à Bussiè:« Poitevine.
ENiDRE ET LOIRE

19 Novembre 1943. — M. llucheloup 
(Pierre), 72, rue Saint-Jacques. Loches, 
agissant pour son compte personnel, est 
autorisé à donner des séances cinémato­
graphiques dans les communes de Cham- 
bourg sur Indre, LuzilUé, Fléré la Ri­
vière, Saint Jean Saint Germain, Chôdi- 
gny et Saint Hippolyte.
ISERE

11 novembre 1943. - -  M. Boero (Ar­
mand), à Vaulx en Vélin (Rhône), est au­
torisé à transformer une salle cinéma­
tographique à Décines-Charpieu et à 
augmenter le nombre aes places.
LOT

6 décembre 1943. — M. Durand (Emi­
le), domicilié à Lauzerle (Tarn et Ga­
ronne), agissant pour son compte per­
sonnel, est autorisé a ouvrir une salle 
cinématographique à Sauzet.
LOIRE

8 octobre 1943. — M. Angignard, de­
meurant avenue de la Gare, à Paray le 
Monial, agissant pour son compte per­
sonnel, est autorisé h transférer en for­
mat standard ses exploitations cinémato­
graphiques de Saint-Symphorien et 
Pouilly sur Gharlieu.
LO:riE INFERIEURE

M. Jean Knosp a vendu à M. Daniel 
Knosp un Fonds de commerce de cinéma, 
dénommé Majestic-Cinéma, exploité ¡i 
Nantes, place René Bouhier, 2.

Oppositions: Cabinet Morice el Hiberl, 
13. rue dOrléans, à Nantes.

Première Publication ; Petites Af f -  
ches Nantaises, à Nantes, du 24 décem­
bre 1943.
FUY DE DOME

8 janvier 1943. — Mme Clavier, gé­
rant ■ de la société Rev. demeurant 59. 
boulevard de Couriais, à Montluçon (Ai­
lier). es( autorisée à donner dr* séances 
cinéii atoLi aphiques dans les localités de 
Manzal, Monte! de Gelât, Giat.

M. Clavier, rue Saint Jean MonCu- 
çon a vendu à M. Mouiibet Un Fonds de 
cinématographie exploité à G i:l.. Mail- 
zal ei le Montel de Gelât sous le nom de 
Français rural.

<)■ positions: étude do M" Bridou, no­
ta’ o à Montluçon.

Première Publication: /*<’ // ’v Affiches 
à Clermont Ferrand, du 18 décembre 
1943.
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U* 18 janvier eut lieu, au César de Mar. 
seille devant, la presse et quelques profes­

sionnels, la projection d’un titm de dé­
monstration du Simplitilm. L’« invention », 
que l’on semble vouloir lancer avec un 
certaiu tapage, mérite intérêt ; il est hois 
de doute qu’elle peut faire réaliser au 
cinéma des économies considérables à dé­
faut d’amélioration. Il est hors de doute 
aussi qu'il s ’agit d’une adaptation plus

FILMS RADIUS
130, Bd Longcham p  - M ARSEILLE

Tél. Not 38-16 et 38-17

'ont les films qui classent une salle

PARIS
BAR DU SUD 

UN DU CINEMA 
LA NEIGE SUR LES PAS

que d ’une invention car, enfin, il ne faut 
pas venir nous raconter que c’est la prc. 
mière fois que l ’on fait danser une jeune 
femme su>‘ une main, où que l ’on truque 
un décor réel avec un raccord de petites 
dimension«... seulement le Sianplifilm, 
évidemment, supprime les complications 
du cache ou autres systèmes de repérages 
délicats el longs. Ceci grâce à l’invention 
d’Abel Gance le Pictographe dont le prin. 
cipe de Mahé est, qu’on le reconnaisse ou 
non, directement issu. Seulement il a sur 
l’autre l’avantage indéniable d ’avoir su 
donner le tout premier une application tan­
gible. Avantage qui sera probablement 
marqué plus encore lorsque sortira un liim 
complet simplifilmé; Blondine.

La courte bande présentée est une suite 
de manifestations: truquage avec cartes 
postales, photographies, décors dessinés, 
petite mécanique, aquarium pour donner 
des effets de fonds de mer, objets divers 
permettant de curieuses scènes de music- 
hall... et pour bien nous convaincre, on 
démonte tout cela sous nos yeux, on dé­

cortique l ’illusion.. Que c’est dangereux ! 
Le« inventeurs sauront-ils résister au- 
désir de montrer cette autopsie au publie f  
On peut craindre que non puisque, déjà 
ils l’ont projetée pour la presse. Ce serait 
certainement un tort assez grave que dé 
dévoiler les trneS, les prestigitaleurs ne 
dévoilent les leurs que dans leur repré­
sentation d ’adieux.

Au cours de ce petit film, comme dans 
l’allocution qui suivit autour d ’un buffet 
improvisé, il fut question rien moins que 
de bouleverser la technique cinématogra­
phique, de la suppression des décors, de la 
g .  itéra!¡«ation totale du protédé... ne nous 
cmisallors pas mais reconnaissons que si 
les metteurs en scène ont la sagesse d ’uti­
liser la méthode pour tourner des raccordé 
ou de courtes scènes pour lesquelles ils 
organisent froidement actuellement deé 
déplacements importants ou des décors 
coûteux que l ’on ne voit même pas an 
bout du compte, il y aura déjà progrès 
considérable et des millions d’éeonomisés.

A.

• . . a u  cfim plifiL m
i

4 millions de spectateurs attendent
Nous ne jetons pas ce chiffre à la légère, car c’est après poin- 

lage de tous les membres des clubs d ’alpinistes et d'excursionnis­
tes de France, que nous pouvons affirmer aujourd'hui que l’œuvre 
de Louis Daquin est attendue avec intérêt par une clientèle assurée 
de prè1- de 4 millions de personnes. Tous ceux qui aiment le vrai 
cinéma, l ’âpre, beauté des grandioses paysages alpestres, les films 
île plein air, l’effort des hommes qui luttent contre les dangers 
de la montagne, ne manqueront pas d ’aller voir également une 
ieuvTe que l’on doit considérer à juste titre, comme l ’une des plus 
sensationnelles réalisations du Cinéma Français. Nous ne revien­
drons pas sur les risques courus par les interprètes et les teehni. 
oiens qui ont eu l ’honneur « d’édifier » la production la plus 
osée qui ait jamais été entreprise, mais nous tenons à rappeler 
les noms des interprètes qui, après un choix sévère ont été sélec. 
lionnes tant pour leur talent que pour leur silhouette, et qui, 
durant deux Semaines, ont donné le meilleur d ’eux-mêmes pour as­
surer à « PREMIER DE CORDEE » l ’irrésistible attraction sur 
les foules que l’on est en droit d ’attendre d’un film parfait en 
tous points. Irène Corday, la révélation de 1943, n’avait tenté 
jusqu’alors sa chance que dans de petits rôles; elle a prouvé, en 
■nearnant Aline Lourtier, qu’elle pouvait prendre place parmi nos 
meilleures vedettes. André Le Gall a remplacé Roger Pigaut qui, 
victime d’un grave accident de montagne fut obligé d'abandonner 
le rôle. 11 tient le personnage de Pierre Servetlaz avec une autorisé 
qui permet d’affirmer que son nom sera rapidement célèbre. Yves 
Furet, de la Comédie Française, a réussi une composition en tous 
point; remarquable. 11 convient de rappeler à nos lecteurs que cet 
artiste fut d’Artagnan dans la fameuse émission faite il y a quel­
ques mois par Radio-Paris : Les Trois Mousquetaires; et pour 
rester dans le roman, le non moins fameux Austerlitz de Pont, 
carrai Marcel Delaitre, vient de nous donner l ’un des personnages 
les plus savoureux de sa carrière, celui du guide Ravanat.

Le film le plus gai,
le p lus sp irituel,

le plus com m ercial :

L'INÉVITABLE 
M. DUBOIS

auec André LUGUtT
et Annie DUCAUX

C ’est encore...

et inévitablement...

Une grande exclusivité
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DISPONIBLES DANS LES AGENCES DE TOULOUSE
TOBIS (FILMS)
22, Eue Constantine. T. 231-70.
Directeur : M. Roger MARTIN.
Représentant : M. JULIAN.
Compte Chèques Postaux : 623-99.

PRODUCTION 1940-41
LE TIGRE DU BENGALE (Alice Field, Claude May, R. Karl). 
LE TOMBEAU HINDOU (Alice Field, Claude May, R. Karl)
LES TROIS CODONAS (René Deltgen, Lena Mornan)
LA FUGUE DE M. PE1TERS0N (liane Albers)
L’ETOILE DE RIO (La Jana, Gustav Diessl)
LA LUTTE HEROÏQUE (Emil Jannings, Werner Kraüss)
TOUTE UNE VIE (Paula Wessely)
LA FILLE AU VAUTOUR, (Heidemarie Hatheyer, Sepp Rist)
LES MAINS LIBRES (Brigitte Horney, Olga Tschechowa)
UNE FEMME COMME TOI (Brigitte Horney, A. von Amfcesser) 
UN AMOUR EN L’AIR (Jenny Jugo, Gustav Fröhlich)
LES RAPACES (Siegfreid Breuer, Irène von Meyerdorf) 
EFFEUILLONS LA MARGUERITE (Théo Lingen, Gusti Huber) 
RETOUR A LA VIE (Camilla Horn, Albrecgt Seheenhals)
CINQ MILLIONS EN QUETE D’HERITIER (Heinz Ruhmann) 
MUSIQUE DE REVE (Marte Harell, Lizzi Walmuller)
LE MORT QUI SE PORTE BIEN (Cari Raddatz)
LE CŒUR SE TROMPE (Paul Hartmann, Leni Marenbaeh)
UNE FEMME SANS PASSE (Sybille Schmitz, A. Schoenhals)
LE PETIT CHOCOLATIER (Théo Lingen, Hans Moser)
DESTIN DE FEMME (Lil Dagover, Peter Petersen). 
MONSIEUR HECTOR (Fernandel)
LE DANUBE BLEU (Madeleine Sologne, Alfred Rode) 

PRODUCTION 1941.42 
BEL AMI (Willy Forst)
L ’ASSASSINAT DU PERE NOËL (Harry Baur, R. Rouleau)
ANNETTE ET LA DAME BLONDE (H. Garat, Louise Carletti) 
MARTAGE D’AMOUR (Juliette Faber, François Périer)
LA SYMPHONIE FANTASTIQUE (J..L. Barrault, R. St Cyr) 
SIMPLET (Fernande!)
Mlle BONAPARTE (Edwige Fniillère, R. Rouleau)
LE PRESIDENT KRÜGER (Emil Jannings, F. Marian)
LE CROISEUR SEBASTOPOL (Camilla Horn)
MIROIR DE LA VIE (Paula Wesselv)
OPERETTE (Willy Forst)
TEMPETE (Brigitte Horney)
CŒUR IMMORTEL (Heinrich George)
ON A VOLE UN HOMME (Willy Forst)
FOLIES NOCTURNES (Lizzi Walduiuller)
LA FOLLE IMPOSTURE (Heinrich George. Louise Ullrich) 
GRANDISON LE FELON (Olga Tschechowa, Ferd. Marian) 
LES JOYEUX LOCATAIRES (Hilde Krahl, Gustav Fröhlich) 
LES RISQUE TOUT (Attila Hörbiger, Victoria von Ballasko) 
SCANDALE A VIENNE (Paul Hörbiger)
13"* CHAISE (Heinz Ruhmann)
LE DERNIER ROUND (Attila Hörbiger, Camilla Horn)
LA PERLE DU BRESILIEN (Gusti Huber)
FAUX COUPABLES (Dorothea Wieck, Ivan Pctrovieh) 

PRODUCTION 1942-1943
L ASSASSIN HABITE AU 21 (Pierre Fresnay, Suzv Delair)
LA MAIN DU DIABLE (Pierre Fresnay. Josselinc Gaël, Palau) 
PICPUS (Albert Préjean)
AU BONHEUR DES DAMES (Albert Préjean, Michel Simon) 
CREPUSCULE (Emil Jannings, Mariane Hoppe)
SERGENT BERRY (Hans Albers, Gerd Host)
SANG VIENNOIS (Willy Fritsch, Maria Hobst)
TRAGEDIE AU CIRQUE (Leni Marenbaeh)
L’AFFAIRE STYX (Viktor de Kowa, Laura Solari)

LA FILLE DE LA STEPPE (Hilde Krahl, Paul Dahlke)
SUIS-JE UN CRIMINEL (lleidemarie Hatheyer, Paul Hartmann) 
LA DOUBLE VIE DE LENA MENZEL (Hilde Krahl)
VALSE TRIOMPHALE (Paul Horbiger, Maria Andergast) 
ANOUCHKA (Hilde Krahl, Siegfreid Breuer)
TOURBILLON EXPRESS (Charlotte Thiele, Ir. von Meyendorff) 
SERENADE DU SOUVENIR (Hilde Krahl, Igo Sym)
JE T’AIMERAI TOUJOURS (J. Heesters, Dora Komar)
CES VOYOUS D’HOMMES (Paul Horbiger, Johannes Riemann) 
TROUBLANTE VENISE (Paul Horbiger, Heidemarie Hatheyer) 
TRAQUES DANS LA JUNGLE (Sybille Schmitz)

PRODUCTION 1943.1944 
LE LA.C AUX CHIMERES (Christina Soderbaum)
L'INNOCENTE PECHERESSE (Will Dohm)
OFFRANDE AU BIEN AIME (Christina Soderbaum)
MON AMOUR EST PRES DE TOI (Tino Rossi, Annie France)
LE CORBEAU (Pierre Fresnay, Ginette Leclerc)
LE DERNIER SOU (Ginette Leclerc)
TITANIC (Charlotte Thièle)
LA COUPOLE DE LA MORT (Winnie Markus)
LES TEMMES NE SONT PAS DES ANGES (Marthe Harrell)
LE FEU SOUS LA CENDRE (Gusti Huber)
CARNAVAL D’AMOUR (Doro Kanae, J. Heesters) 
L’IMPLACABLE DESTIN (Henrich George)
LUMIERE DANS LA NUIT (Marianne Hoppe, Ferdinand Marian) 
REVE BANC (Wolf Albach Retty)

FILMS DE PREMIERE PARTIE 
DOCUMENTAIRES. — Java; Iceberg; Pastorale Marocaine; Au 

Maroc Espagnol; Travail dans la joie ; Premières Civilisations ; 
Rome impression d’Art; Les Enfants s'amusent; Notre Monde ; 
Vieux Ratisbonne; Bécassine; Noces Roumaines; Les Cristaux du 
Monde; Voyage dans la Lune; A travers la Forêt Noire; Ski au 
Tyrol; Montagnes de Fer; Feu du Ciel; Cathédrale de Bamberg; 
Oiseaux de plage; Etoile de pierre; Idylles d’oiseaux; Le saut; AUo 
Allô!: Secrets de l ’Etang; Foulées triomphantes; Mystères sous, 
marins; Nage et plongeon; Rapides du Danube; Premières ailes; 
Disciples de Saint.Hubert; Héros du stade; A l’assaut des monta, 
gnes; Bonne mine; Pêche aux harengs; Muscles d'acier; Théâtre 
ambulant; Air pur; Parasites de la mer; Chantier naval; Paque. 
bot 754; Eté au Groenland; Animaux constructeurs; Battue dans les 
mers du Sud; Apprenti Nemrod; La lutte dans les roseaux; Der­
rière les coulisses de l ’aquarium ; Les papillons; Landes aux Bru­
yères; Fabrication des allumettes; Chant d’automne; Les cigognes; 
Les chats et les tigres; La forêt vierge; Le jockey; Le Riff; En 
selle; Le sculpteur de Franconie; Sculpteur de Wursbureg; Le 
Wessv; Rh&sDodie Brésilienne.
VIRGOS-FILMS
61, Rue de la Pcmme. Tél. 271-52.
Représentant : M. Jean AZIBERT.
Compte Chèques Postaux ; 589-02.

PRODUCTION
RAPSGDIE D’AMOUR (Olga TchekOwa)
CLO.CLO (Marthe Eegorth)
NUIT DE DECEMBRE (Renée St-Cvr, Pierre Blanchai )
UNE VIE DE CHIEN (Fernandel, Josseline Gaël)
FROMONT JEUNE ET RISLER AINE (M. Balin, Astor, Irtr.cret) 
ICI L’ON PECHE (Jean Tranchant, Jane Sourza)
PATROUILLE BLANCHE (Sessue Hayakawa, Junie Astor)
SEPT HOMMES ET UNE FEMME (Vera Korène, Fei’n. Grave*) 
MENILMONTANT (Signoret, LarqUCy, Josette Day)
MM. LES RONDS DE CUIR (Lucien Baroux, Signoret, Arletty) 
BACH MILLIONNAIRE (Bach)
Y A MTT.F. SOUS LES CEDRES (Ch. Vanel. D. Bosc, .T. Dumesnil) 
SCANDAE AUX GALERIES (Cl May, J. Raël, R. Toutain)



LA BONNE ANNÉE
On aurait actuellement bien mauvaise grâce à le discuter, la 

raison 1943.44 fut pour la production française une année excep. 
tionnelle, comme l ’on dit pour les bons vins, et il y a fort à pa­
rier qn© dans longtemps on la citera encore. Mais là aussi, comme 
pour les vins, il y a les bons crus et les crite « gonflés ». A pre­
mière vue il est souvent difficile de les discerner, c’est en lC6 goû­
tant à nouveau, en les laissant vieillir un peu que l’on peut juger 
de leur excellence. Certaines œuvres impressionnantes déconcertent 
a une second vision, d ’autres prennent plus de poids encore. Celles 
là sont les authentiques, les fruits de bonne souche, ceux qui pren. 
dront réellement place dans l ’histoire du cinéma. Parmi ceux_là, 
en têt? peut-être, il faut placer Goupi Mains.Rouges. Le hasard 
des circonstances fit que cette œuvre de Becker ne put, en zone 
sud, sortir « à chaud ». Epreuve dangereuse pour bien des produc­
tion, Goupi au contraire y trouve confirmation de sa bonne race. 
Becker, du même coup s ’affirme comme un solide réalisateur, un 
talent qui ne doit rien à la publicité ni au snobisme. 11 a su re­
prendre avec l’auteur le roman de Véry, l ’émonder des choses ap­
paremment peut-être spectaculaires mais superflues et inutiles. Il 
en est résulté une œuvre âpre au premier abord, qui ne fait rien 
pour flatter le public, qui le saisit rudement comme si elle le pre. 
nait à la gorge mais qui de ce moment ne le lâche plus. Il est des 
films cont la fin se termine au milieu du brouhaha, des mouchoirs, 
des toussotements, il en est que l’on applaudit... Goupi se termine 
toujours au milieu d’un silence impressionnant. C’est un film que 
l ’on subit, le spectateur rentre chez lui comme marqué... Il revient, 
il a toujours l'impression, réelle d’ailleurs que l ’œuvre n’a pu 
lui donner du premier coup, tout son suc qu’elle contient encore 
des trésors cachés, que tout n’est pas perceptible. On revient pour 
mieux voir la mort de Goupi Mains.Rouges, on revient pour mieux
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détailler le jeu de Schutz, extraordinaire Goupi l’empereur, On re­
vient spécialement pour cette recherche du magot, on revient pour 
la mori de Goupi Tisane... On revient pour euivr© sur le visage de 
Ledoux Goupi-mains-rouges le spirituel reflet de toute l’action. 
C’est une œuvre-témoignage, une œuvre qui donne la sensation de 
la vraie valeur, une œuvre qui servira de point de repère dans 
1’histoire du cinéma. La photographie y est remarquable... Mais 
il faut voir trois fois le film pour s ’en rendre compte, comme il 
faut goûter à plusieurs gorgées le grand cru pour s ’apercevoir 
de telle finesse du bouquet. Becker n’a pas voulu sacrifier à la 
photographie, il a voulu que ce soit elle qui serve à l’action. De 
même aucun acteur avec lui ne déborde, n© « tire la couverture » 
il y a une histoire, âpre, rude, attendrie, ironique, l’histoire des 
Goupi, c ’est le centre, c’est la valeur vraie.

■C’est à cause de tout cela que Jacques Becker remarqué avec 
Dernier Atout s ’est « installé » solidement dans le cinéma fran­
çais avec Goupi Mains Rouges. C’est à caU6e de tout cela que le 
roman de Véry, dépassé est devenu une étude forte comme une 
œuvre de Zola, c’eet à cause de tout cela que plus tard, lorsque 
!’on parlera de cette bonne année, on ne retrouvera malgré tout 
que peu de témoins. D’autres films seront venus, d ’autres produc­
tions auront marqué leur sillage, amené leur mode, déchaîné 
leurs engouements, on parlera encore de cette bonne année, on 
en pariera, On ne pourra plus guère la goûter. Et puis, par des­
sus la masse de qualité, resteront un ou deux exemples qui d'un 
seul jet se seront haussés au-dessus de6 modes, auront atteint une 
des formes au classicisme qui est d’être vivante à n’importe quelle 
époque. Parmi oes deux ou trois il y aura Goupi Mains Rouges. 
Non seulement on en parlera dans le« manuels, mais on conti­
nuera à exploiter jusqu’au delà de l’usure celte œuvre maitresse. 
Les dernières copies deviendront dans bien des années des objets 
précieux que l’on passera encore dans des 6all©s spécialisées. 
Goupi Mains Rouges c ’est parmi les crus les plus fameux du ci­
néma la « fine napoléon ».
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V i v e  la  M u s iq u e
Film allemand doublé en français réalisé

par Helmut Kautner avec lise Werner,
Viktor de Kowa, Greithe Weiser etc...
RESUME. — Annie Piehler est élève 

dans la classe d’harmonie du Professeur 
Zimmermann qu’elle connaissait pour lui 
avoir payé l’autobus, un jour que le pro­
fesseur distrait comme à son habitude ou 
sans argent comme à son habitude égale­
ment, se trouvait en difficulté. Annie aime 
Charles, c’est son nom, mais elle aime 
aussi la musique moderne et Zimmermann 
(Charles) l’a en horreur. Annie aime l ’or- 
die Charles vit et prospère, dit-il, dans 
un désordre étonnant. Annie va entrepren­
dre de débrouiller sa vie et convaincu de 
ses talents Charles l’épouse. La vie devient 
à la fois plus agréable et plus difficile. 
Car Charles vil quelque part dans les nua­
ges où il compose un opéra et Annie en 
contiainte de s'occuper exclusivement des 
questions matérielles. C’est en essayant 
d'aider Charles à faire jouer ce malheu­
reux opéra que la catastrophe arrive: An­
nie a caché à son mari 1© rendez-vou* 
qu’elle a avec un de ses amis directeur 
d’une grande maison d’éditions. Bien enten­
du ('halles ©st mis incidemment au cou­
rant de cetle rencontre et Annie quitte le 
domicile conjugal. Pour l’y faire revenir il 
faudra du temps, le four complet de l’opé­
ra en question, le triomphe d’une sienne 
icvue à laquelle Charles a collaboré... en 
cachette.

REALISATION. — On s ’attendait cer­
tes à quelque chose de gai et de vivant 
mats non à une réalisation aussi soignée 
aussi spirituelle pleine de fantaisie et 
d«1 tendresse. Helmut Kautner a mélangé 
agréablement les genres, son film est vivant 
hgr: et poétique, amusant et ironique. Il 
y a une collection de détails, de touches 
personnelles qui le distinguent du film en 
si; ie Ci que le genre en a tant produit. 
Enfin la musique (les çhansons sonl dou. 
Idées} cOn.-tituera un attrait supplémen­
taire et ici île grande importance.

INTERPRETATION. — II..' \Yem©r 
est délitions© de jeunesse, et d ’esprit. Elle 
qu’on vil si souvent mélancolique et mê­
lée à d" tristes d «tins, s’install ? avec 
beaucoup il’aisance dans la fantaisie mu­
sicale. Yiklor de Kowa, intelligent, précis, 
fait du professeur Zimmerman une com- 
p t- ; ta très adroite, comique sans excès, 
«tieudrissante avec tact. Ce sont les inter, 
prêt: s principaux d© cette comédie musi­
cale à laquelle, pour une fois, l’étiquette 
babiluelle ne saurait suffire.

G a r d e - m o i  m a  Lem m e.
Film allemand, doublé en français, réalisé 

par Kttrt Hoffmann, interprété par 
Heinz Ruhmsnn, Lil Adina, Werner 
Fuettsrer, Elrte von Moilendorff, Arthur 
Schroder, Paul Dahlke, Kurt Rnffin.
RESUME. — Un brave garçon pas très 

malin et inventeur d ’un certain nombre 
d’appareils ménagers, décide de partir en 
vacances: Il s'équipe, canne à pèche, filet, 
valise.... Mais il est harcelé par une secré­
taire amoureuse qui veut partir avec lui. 
Dans la salle d'attente, il rencontre un de 
ses amis architecte qui, lui, file avec sa 
secrétaire, mais est pouisuivi par son 
épouse, jalous© mais contrairement à la 
règle, en pareil cas, jeune et jolie. Natu­
rellement, au nom de l ’amitié, l’architecte 
demande au brave garçon de rester en vil­
le et de surveiller l’épouse qui a promis 
d'user de la loi du talion — en français 
de le tromper à son tour. — Voilà donc 
le brave garçon aggrippé à la jeune fem­
me et poursuivi par son ardente secrétaire. 
Cela se passera à travers bien des péripé­
t ies  au cours desquelles le brave garçon 
volera un autobus, plongera dans une pis­
cine, aura divers démêlés avec la police. 
riies cris et pleurs et cela finira sur une 
note sentimentale, l ’épouse ayant deman­
dé le divorce et la secrétaire ayant trrouvé 
entre temps « chaussures à son pied »... 
le brave garçon renonce à ses convictions 
sur le célibat.

REALISATION. — Heinz Ruhmann doit

m a l g r é  LES EVtNEMENTS,

CINEMATELEC
29, Boulevard Longchainp 

MARSEILLE Tél. N. 0 0 -6 6

CONTINUE A LIVRER
tou! ce qui concerne

LE M ATER IEL  DE C IN E M A
Pièces d é ta c h é e s 

et A ccesso ire s

ET EFFECTUE TOUTES RÉPARATIONS

M ÉCAN IQ U E  ET D ÉPAN N AG E

M a té rie l et Pièces

ER N EM AN M  ZE iSS-SKO N

T icke ts
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jouer en Allemagne le rôle de Fernandel 
Sa présence justifie tout pour ls metteur 
en scène et Kurt Hoffmann a décidé 
avant de se mettre au travail de ne pas 
se fatiguer, il tient parole. Un honorable 
métier lui permet d ’arriver sans encom­
bres au bout de son histoire, rira qui vou­
dra.

INTERPRETATION. — On aime ou 
l'on aim© pas Heinz Ruhmann, on l’a vu 
s’empêtrer dans certaine Treizième Chaise 
il continue avec ses même© moyens, ses 
mêmes reflexes dans ce vaudeville, il ac­
croche les robes des dames avee ses ha­
meçons, il fait l’ahuri, il a une bonne 
bouille, il pense que ça suffit, c’cst son 
affaire. Lil Adina est jolie, fine et joue 
agréablement un rôle insipide. Else von 
MoÜendorf, secrétaire pétulante a de jo­
lies jambes et un jeu plus que primitif. 
Parmi le6 autres il est d'excellentes sil­
houettes comme celle du boxeur de Paul 
Dahlke. Tout cela ne mérite pas que l ’on 
s ’y étende outr© mesure.

R. M. A.

Les A v e n tu r e s  fa n ta s t iq u es  
du  B a ro n  M u n ch h a u sen
F»lm allemand doublé en français, réalisé

en couleurs par J. von Baki, interpréta
par Hans Albers. lise Werner, Brigitte
Kerney, Marina von Ditniar, etc...
RESUME. — 11 s’agit dur.? sorte de 

pot_pourri sur les aventures du baron d© 
Munchhausen, personnage légendaire qui 
a. donné dans la tradition française, le 
baron de Crac. Le scénario voulant pi­
menter la sauce, a repris la légende de M. 
de St.Germain et suppose que Munch­
hausen a reçu de Cagliostro le don de l'im­
mortelle jeunesse. Nous voyons donc le 
baron soudard et beau garçon mêlé à di­
verses aventures qui le mènent des ser­
vantes de son pète à la couche de Cathe­
rine de Russie, accompagné toujours de 
son fidèle valet, puis à la cour du Sultan 
d’on il enlèvera une belle captive, Isabel­
le d ’Esle. La jeune femme lui sera enle­
vé© à Venise, il se bat Ira en duel et dé­
shabillera le frère d’Isabelle à la pointe 
d© l ’épée, s ’enfuira en montgolfière, at- 
tt’rvira dans la lune "ù son domestique 
vieillira à vue d’œil, mourra et s ’évapo­
rera. sur quoi Munchlmus n redescendra 
sur la taire et arrivé à répoqu© moderne 
racciilera son histoire et renoncera à son 
éleineli" jeunesse potlr suivi-© le destin 
de 1?. plus aimée des épouses. Ce récit est 
pant'.ché des « fééries » d© Mun hLausen, 
qui possède le valet le plus rapt le du mon­
de. capable d’aller ©n une heure d© la cour 
du Sultan à la cour de Vienne et retour en 
moins d’une heure, il arriviun chez ce sul­
tan. à cheval sur un boulet de canon, il se 
rendra invisible et se livrera enfin à un 
certain nombre de « féeries-maison ».

REALISATION. — On a tant attendu <e



film, on en a tant parlé que devant enfin 
parler de lui, on ne sait littéralement pas 
par quel bout le prendre. Les arguments 
sont multiples, mais tout d’abord il est im­
possible de les séparer de l ’essentiel : la 
couleur. Nous avons — déjà — un peu per_ 
du 1’habitude de la couleur et n'avons guè­
re comme point de comparaison que la 
Ville Dorée. Or avec Munchhausen, il y a 
progrès net. Peut être la couleur est-elle 
devenue moins fidèle mais en tous cas plus 
flatteuse. Le sujet s’y prêtait ce n ’est que 
satin, aux teintes douces, carnation délica. 
tes, flamboiement du harem, c'est dans l ’eu. 
Semble excessivement fin et joli de tonalité 
Naturellement la couleur vient jouer un 
rôle particulièrement important dans la 
Scène que l ’on va considérer comme cen. 
traie : celle de la piscine où se baignent 
les sultanes... D’autant plus que les filles 
sont toutes généreusement jolies. Du reste 
il est normal que cette scène soit « cen­
trale » car tout l ’épisode du sultan est 
de meilleure venue. Le metteur en scène 
n ’a pas voulu se prendre au sérieux il a 
traité cela sur le ton d’une opérette où 
l’on jongle avec la fantaisie, le grand eu­
nuque porte une paire de ciseaux fichée 
sur son turban, on y coupe les têtes pour un 
oui ou un non, on connaît l’heure par un 
esclave parlant qui « avance un peu par. 
ce qu’il a la fièvre ». Tout cela est de. 
vraie et de ¡bonne fantaisie, on s’amuse 
sans tricher avec son plaisir, c’est une 
excellente chose, peut être une des meil. 
leures réussites du cinéma dans eet ordre 
d'idée. On nage en pleine féerie, c’est réel, 
lement un apport nouveau dans le domai. 
ne du cinéma.

Ce passage domine tout et c ’est ce qu'il 
faut car ce qui précède est plus inégal et 
ee qui suit risque de tourner en longueur 
malgré l ’excellence décorative de Venise, 
quelques trouvailles dans la lune. Domma­
ge que l’on ait voulu philosopher à la fin 
car ectte féérique galéjade ne demandait 
surtout pas d’être prise au sérieux. N’im­
porte, c’est une grande, une pleine réus­
site.

INTERPRETATION. — Tout est centré 
sur Hans Albers, Don juan comme le fut 
Franeen, qui joue et abuse de ses étranges 
yeux clairs. Ferdinand Marian est lui. un 
très authentique grand comédien, il le 
prouve avec son trop rapide Cagliostro. 
Use Wemer est décidément adorable et la 
couleur lui va plus que bien. Il y a un 
monde fou autour de ces points principaux 
tous sont parfaits dans leur rôle, qu’il s ’a. 
gisse de Christian, sorte de Sancho Pan. 
ça, du sultan énorme et cocasse, de l'in­
candescente Catherine de Russie (Brigitte 
Horney) qui porte un bien étrange dés­
habillé, de e6 Casanova vieillissant, mé­
lancolique et flasque avec beaucoup d'hu­
mour, du courrier-express qui démarre 
avec un bruit de tempête, de cette fem­
me fleur qui n’a que la tête.... tout c-eei

tourbillonne, forme un ensemble assez 
énorme et agréable. On y perd les indivi­
dualités, il en reste une impression de 
charme, de jolies femmes, de cocasserie et 
ce qui surprend peut-être le plus de très 
réel humour.

R. M. A.

L a  F e rm a  a u x  L o u p s .
Film français, réalisé par Richard Pottier,

d’après un scénario et avec des dialogues
de Carlo Rim, interprété par François
Périer, Paul Meurisse, Martine Carole,
Guillaume de Sax, Gabriello, Suzanne
Dantès, Palau, Chamaraf, etc...

RESUME. — Deux jeunes journalistes, 
amoureux tous les deux de la secrétaire du 
patron s’apprêtent à partir en week end... 
A la dernière minute,' ils sont envoyés 
pour faire un reportage sur un crime, dans 
la zone où un clochard vient d ’être assas­
siné. Reportage expédié, ils partent... avec 
la secrétaire. Surpris par l ’orage ils se ré­
fugient dans une ferme isolée : La Ferme 
aux Loups. Ils y trouveront... le cada­
vre du clochard, un étrange domestique 
qui les enferme dans une cave et une belle 
émotion. Sortis de là, ils se mêlent de l’en­
quête, sont naturellement en contradiction 
avec le juge d'instruction... et ils découvri­
ront le vrai coupable, cela finira par le 
baiser final, l ’un des deux ayant gagné 
le coeur de la secrétaire qui s ’était entre 
temps, révélée être la fille du patron.

REALISATION. — Rien n’est plus plat 
que le récit d ’un film de fantaisie avec 
argument policier.... Tout ceci n’a l ’air de 
rien, cela donne pourtant quelque chose 
d'excessivement réussi. Carlo Rim s ’est 
brusquement souvenu qu’il avait quand 
même du talent, il était temps. Son bis. 
loire est assez adroitement nouée, elle est 
surtout parfaitement dialoguée et pana­
chée de gags. Les deux journalistes et leurs 
manies, le rédacteur en chef gueulard (Ga- 
briello, naturellement), les astuces pour 
rouler les gendarmes qui gardent la ferme. 
Tout cela pour n’être pas inédit est très 
heureux, amusant, fait courir le film d’un 
bout à l’autre sans lasser. Richard Pottier 
qui ne s’élèvera probablement jamais par­
mi les grands maîtres, a toujours fait des 
choses intéressantes, intelligentes et com­
merciales. Celte Ferme aux Loups est une 
de ses réussites, il faut mettre plusieurs 
scènes comme celle de la bagnole sur la 
route, «le la bagnole sous la pluie, de la ba­
gnole embourbée, parmi les meilleures du 
genre.

INTERPRETATION. — 11 est vraisem­
blable que François Périer est responsa­
ble de la réussite du film, son jeu est une 
chose si agréable qu’on est tenté d'en faire 
rebondir le mérite sur le metteur en scène, 
l’opérateur, tout le monde. 11 en est ainsi 
<‘n réunion de bonne compagnie, un gai

luron suffit à créer l’atmosphère... .Mais,, 
de plus, François Périer n ’est pas seul, 
quoiqu'il ait la part du lion. Paul Meu- 
risse est de taille à se défendre à ses cô­
tés. Il a conservé sou inimitable flegme 
mais varie plus son jeu que dans Défen­
se d’Aimer. Voilà vraiment une équipe co­
mique sans effets grotesques. Martine Ca­
role est agréable. Gabriello toujours in. 
compréhensible, mais drô!e quand même. 
Guillaume de Sax adroit et posé. Palau' 
excellent dans le juge d ’instruction. Su­
zanne Dantes est fatigante. Tous les rôles 
de russes sont parfaitement tenus mais 
l ’absence de renseignements à ce sujet, 
empêche, et je le regrette, de pouvoir les 
nommer, dommage, car le domestique est 
une puissante composition qui fait penser 
à cet acteur mort il y a une douzaine 
d’années et qui avait nom Séroff. Parfait 
aussi le chauffeur de taxi « Rrmisse », 
ancien général « RrrrugSe » qui avait 
« Michel Strogoff dans son régiment ».

Du cinéma moyen, mais du bon, de l ’ex­
cellent cinéma.

R. M. A.

J e a n n o u .
Film réalisé par Léon Poirier, d’après un 

scénario de lui, adapté et dialogué par 
lui-même, interprété par Michèle Alfa. 
Saturnin Fabre, Roger Duchesne, Tho. 
my Bourdelle, Mireille Perrey, Marcelle 
Géniat, Maurice Schutz, Line Carrel.

RESUME. — Jeannou qui s’appelle 
Mlle de Peyrac (On sait qut. les particules 
ont toujours produit un gros effet sur 
Léon Poirier, sur lui seul d ’ailleurs), est 
la fille de M. de Peyrac, gentilhomme cam­
pagnard, propriétaire de la « Sauvagine », 
propriété ancestrale, comme il se doit. M. 
de Peyrac est passablement fauché corn, 
me il se doit, également. Jeannou tombe 
amoureuse d’un jeune ingénieur, ou ne 
comprend pas très bien pourquoi, mais 
ça... L’ingénieur ne tarde pas à rencon­
trer un coquin avec qui il s’associe, corn, 
me entre temps il a découvert une mine de 
charbon sous la Sauvagine, quo le père 
Peyrac ne veut pas vendre la propriété, 
qui est la dot de sa fille, l ’ingénieur et 
l ’homme d’affaires essaient- de goupiller 
un mariage avec Jeannou. Ce n’est pas 
joli, joli, mais il parait que la murale est 
sauve puisque l ’ingénieur est « quand 
même » amoureux. Le père ayant décidé­
ment mauvais caractère, l ’ingénieur en­
lève Jeannou, et puis il s’attrape avee 
l ’homme d ’affaires, puis il fait un enfant 
à Jeannou après quoi tout le monde re. 
vieht voir le père Peyrac en lui disant de 
ne pas prendre les choses au tragique et 
qu’il ne s ’imagine pas, surtout qu’on a 
voulu lui forcer la main. Alors avec de 
belles phrases sur le pardon, l’ombre des 
églises, les temps nouveaux, le charbon 
et l’amour paternel, il dit que ça peut al-
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AVIS TRES IMPORTANT

. .M ID I C IN E M A  L O C A T IO N ,
s'excuse auprès de Messieurs les ex­
ploitants d'avoir du en dernière minu­
te changer la date de présentation de 
D O U C E , la salle du Cinéac ne pou­
vant être libre le mardi après-midi. 
Afin de ne pas gêner d'autres présen­
tations, M I D I  C I N E M A  L O C A ­
T I O N  a fixé la date du jeudi de la 
même semaine à dix heures du malin, 
au Cinéac du Petit Marseillais pour 
présenter l'œuvre tant attendue de 
Claude Autant Lara.

1er comme ça. Tout le monde est bien con­
tent et on se dépêche de marier Jeannou 
pour que le petit héritier des de Peyrac 
n'assiste pas au mariage, ce qui serait 
contraire à l'honneur traditionnel et la 
bienséance du petit village.

REALISATION. — Cette fois-ci. M. 
poirier n'est pas allé chercher ses exté­
rieurs dans une ile lointaine, il s'est con­
tenté du Périgord, c ’est d’abord plus fa­
cile et on y mange bien, dit la rumeur 
publique. Il faut reconnaîtra qu'il a été 
beaucoup moins méchant avec le Périgord 
qu ’avec l’Ile approximativement déserte 
de Caïn. Il (ou plutôt, son opérateur) en 
a tiré de forts belles photographies.

Hâtons-nous de le dire, c ’est tout ce 
que l'on peut mettre à l ’actif de Jeannou. 
Sur l'autre plateau de la balance, il faut 
mettre la prétention du texte, le ridicule 
des situations, l’indigence totale du sujet, 
tout ceci résumé en un seul mot : l’ennui.

Mais quelque chose d ’incommensurable, 
Monsieur des Lourdines prend à côté de

FERNAND GRAVEY FUT AUSSI
CONSEILLER HISTORIQUE 
DE « LA RABOUILLEUSE »

On va présenter à Marseille le der­
nier fini de Fernand Rivers La Ra~ 
biiuiUrn.se d’après Honoré He Balzac. 
Dans ce filin Fernand Gravey qui joue 
le rôle du Colonel Brideau porte à mer­
veille l'uniforme des officiers de la 
Grande Armée. Fernand Gravey, on le 
sait, est un fervent collectionneur de 
soldats de plomb. Il en possède plusieurs 
centaines, il en a peint lui-même d’après 
des dessins soigneusement établis, il lui 
arrive de faire des échanges, et ainsi il 
a chez lui presque tous le- uniformes oe 
Paumée impériale. C'est pourquoi dans 
La Rabouilleuse le sympathique artis­
te ne s’est pas contenté de, jouer son rôle 
il a apporté au metteur en scène ses 
conseils judicieux et a prêté «oui- cer­
taines scènes plusieurs pièces rares de 
sa collection. Dans le film de Fernand 
Rivers. Fernand. Gravey a comme prin­
cipaux partenaires Suzy Prim, Pierre 
Larquey, Jacques Erwin, Catherine Fon- 
lenoy. et Rivers Cadet.
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CHARPIN PAS MORT

On se souvient de la magistrale inter­
prétation de Charpin dans Marin*, de 
Marcel Pagnol, où H tenait le rôfe de 
Panisse avec une truculence bien per­
sonnelle. Le dernier fnm dans lequel on 
a pu voir cet excellent comédien fut 
Le Secret de Madame l'iapain, dans le­
quel il était l’étrange et inquiétant doc­
teur Joulde. Charpin, artiste sensible et 
délirai, dcnl l'accent fleure si bon le -Mi­
di, est lui aussi un des interprètes de 
La Cavalcade des Heure$, le fllm réalisé 
par Yvan Noé dont, la sortie est pro­
chaine. On sail que ce film réunit pour 
la première fois des vedettes de tout 
premier plan parmi lesquelles Gaby Mor- 
lay, Fernande!, Charles Trénef. Pierre 
Caillol. Jean Chevrier, Meg Lemonnier, 
et le champion Ladoumègue.

LOUIS SALOU PAS TOUJOURS
COMMISSAIRE

Jeannou un petit air d’opérette.
INTERPRETATION. — 11 était nor­

mal que Léon Poirier ait voulu que tous 
les éléments de son œuvre soient en har­
monie les uns avec les autres. A l’indi­
gence de l’imagination, à l'indigence des 
moyens, il fallait que s ’équilibre l’indigen­
ce des acteurs. Pleine réussite, c’est un, 
concours à qui sera le plus mauvais. Il est 
difficile de décider entre ce débordant et 
grotesque Saturnin Fabre qui sut pourtant 
en d'autres cas être remarquable et ce 
pauvre Thommy Bourdelle à qui Poirier 
voue une incompréhensible fidélité. Dom­
mage parce que l ’homme est sympathique 
mais il ne sait ni marcher, ni parler, ni 
rien du tout. Marcelle Géniat cultive le 
poncif, Duchesne est plus insipide que ja­
mais. personne n’a jamais pu comprendre 
ce que pensait son personnage. Mireille 
Perrey s ’essaie à jouer les Moreno. c'est 
agaçant, mais en somme ce n'est pas mau­
vais: Pierre Magnier surprend parce qu’il 
joue juste. Je dois avouer, en dépit d’un 
parti pris évident, que Michèle Alfa tire 
son épingle du jeu, sa scène avec son père 
se tient.... Au royaume des aveugles.

R. M. A.

Louis Salou incarne dans I f s  Enfants 
du Paradis, le Comte de Monterey de­
venu l’ami et le protecteur en titre de 
Garance, l'héroïne ¡du conflit qui oppose 
Dcbureau Jean Louis Barrault et Fré- 
dérik Lemaître. Pierre Brasseur. Ce rôle 
dangereux sera cause de la fin tragique 
du Comte. II ne se battra pas en duel 
r.vec Frédérick Lemaître qu'il a provo­
qué, mais sera assassiné par Lacenaire 
qui « arrange » ainsi — à sa manière — 
le duel qu’il redoutait pour l’acteur dont 
il était l’ami, le comte ayant la réputa­
tion d'un duelliste redoutable.

N



LS NOUVEAU FILM DE G. RADOT
Le Bal des Passants est actuellement 

en cours de réalisation et la mise en scè­
ne est assurée par Guillaume Radot d’a­
près' un scénario d’Armand Béraud 
adapté et dialogue par Francis Vinrent- 
Brechignac.

Les principaux interprètes sont :
Annie Ducaux, Jacques Dumesnil, Ca­

therine Fonteney (Sociétaire de la Co­
médie Française); Georges Peclet : Mi­
chèle Martin; Bijou; êEtly; Gil Roland; 
Emile Drain et Léon Belières.

La musique est écrite par Maurice 
Thiriet. Marcei Mangiez a conçu les dé­
cors. Les prises -de vues sont du chef 
opérateur Jean Isnard.

L'INTERMÉDIAIRE
C IN E M A T O G R A P H IQ U E

du M ID I

Cabinet AYÂSSE
44, L a  C a n e b iè r e  - M A R S E IL L E

Téléphone CO lBER T 5 0 - 0 /

V EN TE ET A C H A T  DE C IN ÉM A S ET 
DE TO UTES SALLES DE S P E C T A C L E S 1 

L e s P '^ i l le u r e s  R é fé r e n c e s

« LES MYSTERES DU THIBET »

Le prodigieux film de la Mission 
Sdhaeffer au Thibet sera un événement 
de la saison cinématographique. On y 
verra dévoilé par le iémoignage véridi­
que de la caméra, le cérémonial compli­
qué et subtil qui aocuei!]e les voyageurs;, 
ces derniers voyagent pendant des se­
maines à plus de 5.000 mètres d’altitu­
de; les organismes, gênés par l’air raré­
fié, ies esprits sont prêts à admettre les 
prestiges de la magie, les fantasmago­
rie des moines sorciers.. C’est un docu­
ment unique.

UN CENIENAIRE

C’est celui de l’œuvr,} populaire d’Eu­
gène Sue, Les Mystères de Paris. C’est 
en effet en 1843 que- paraissait en li­
brairie la première édition des aventures 
de « La Chouette », du « Ohourineur », 
de « La Goualeuse », de « Tortillard >, 
de « Monsieur Pipelet ». de Jacques Fer- 
raud, alias duc de Gérolstein » et de 
« Fleur de Marie ».

Cette œuvre extraordinaire, qui fut 
traduite dans toutes les langues, connaît 
pour son centenaire un,, seconde jeunes­
se. Ce renouveau de jeunesse cst dû à 
Jacques de Baroncelli qui ressuscite, 
avec un rare bonheur, les personnages 
légendaires des Mystères de Paris, en 
nous donnant une nouvelle version ciné­
matographique de l’œuvre si curieuse 
d’Eugène Sue.

LE GOUT DE LA PERFECTION
Ennemi de la publicité, n’aimant pas 

accorder d’interviews, Jean Grémillon 
préfère réaliser des films qui ont tous 
marqué des dates du rinéma, qu’il s’a­
gisse de tentatives courageuses comme 
Maldonne — il y a une quinzaine d’an­
nées — comme La PeU e Lise au début 
du parlant ou plus près de nous comme 
cet inoubliable E frange Monsieur Victor. 
Grémillon Se devait d’êlre à l’honneur 
dans la nouvelle envolée du cinémn fran­
çais. Il signa Lumières (l’Eté qui ouvrit 
au cinéma des horizons nouveaux et en­
fin a terminé récemment son plus beau 
titre de gloire: Le Ci“f est à vous. Se 
jouant de foutes les difficultés, tournant 
en plein été 43 sur les aérodromes les 
plus exposés, s’attaquant à un sujet, ne 
contenant pas les tradilionnel'es garan­
ties ef créant pourtant un rérit jirofon- 
dément « public », choisissant une his­
toire véritable et en collaboration avec 
Charles Spaak faisant passer ce récif de 
l’aventure à .a comédie, avec des mo­
ments d’humour, avea une sensibili'é 
extrême, Jean Grémillon a doté notre 
production d’un véritable monument.

ON CONTINUE « ECHEC AU ROY »
Le 12 janvier Jean-Paul Paulin a 

commencé au Studio François 1" les in­
térieurs 4'EchCc au Boy.

On saif Que les extérieurs de ce Aim 
historique qui retrace l’histoire de la 
fameuse école de Saint-Cyr ont été tour­
nés il y a quelques semaines à Ram­
bouillet.

Odette Joyeux. Gabriel le Dorzial. Jac­
queline Ferrière, Catherine Morgate, 
Madeleine Rousset, Lucien Baroux, Geor­
ges Marchai, Jacques Yarennes et Mau- 
rire Escande sont les principaux inter­
prètes de ce film pour leciue] Quignon a 
dessiné de remarquables décors.

LE EOSSU » EST COMMENCE
Jean De!annoy a donné au studio des 

Buttes-Chaumont, ïe piemier t»ur de 
manivelle du Bossu, une production Ja- 
son-Regina, où Pierre Blanchar incarne 
avec sa maîtrise incomparable le Che­
valier Henri de Lagardère. Yvonne Gau- 
deau de l’Odéon. une jeune artiste déjà 
grande comédienne, est sa partenaire 
dans le double personnage d’Aurore et 
de Claire. Avec ce« deux artistes, Paul 
Bernard (Gonzague), Jean Marchât (Le 
Régent). Louvigny (Cocardasse), Caccia 
(Passepoil), Lucien Nat (M. de Peyrolles), 
Jean Toulout (le Marquis de Caylusj, 
etc... composent une éclatante distribu­
tion. René Renoux a établi les décors 
d’anrèr, les maque'tes de Serge Pimenotf, 
Annekoff a dessiné les costumes, Chris­
tian Matras est chargé des prises de vues 
et l’on sait, enfin, que l’adaptation de 
l’œuvre de Paul Feval ej le dialogue sont 
dûs à Bernard Zimmer.

I m p r i m e r i e  M i s t r a l  —  O a v a i l l o n .  

i -  G é r a n t  :  A .  d k  M a » i n i .

L’AIR DU LARGE
Parmi les multiple;, difficultés qu’ent 

à surmonter actuellement les réalisa­
teurs de films, l’une des principales est 
motivée par les interdictions qui empê­
chent, dans bien des régions de notre 
pays, la réalisation des scènes d’exté- 
iieurs. Il est ainsi devenu impossible de 
tourner dans toutes les réglons côtières. 
Cette situation a obligé les metteurs en 
scènes à de coûteuses reconstitutions en 
studios. Quelle que soit la maestria mon- 
rée par les décorateurs, les décors, mal­
gré leur luxe et leur beauté, sont bien 
loin de nous rendre pleinement tout le 
charme de certains de nos beaux coins 
de France.

Après s’être émerveillé de 1 adresse 
ainsi montrée par ses réalisateurs, le 
spectateur marque maintenant une cer­
taine nostalgie et rêve de revoir à l’écran 
de grands espaces et de respirer l’air de 
nos côtes océanes.

Ce plaisir va lui être donné avec 
« Ceux du Rivage ». Ce film au sujet des 
plus attachants a, en effet, le mérite de­
venu si rare d’avoir pour cadre véritable 
un coin des plus pittoresques de notre 
pays: celui des environs d’Arcachon. Il 
va nous donner l'heureuse illusion de 
respirer à nouveau, avec les inteprètes 
de » Ceux du Rivage », l’air du large 
des Côles de France.

10 Francs la ligne
£5^  SUIS ACQUEREUR Parents ter­

ribles de Cocteau, Mille Begrcts et Bon_ 
«oir Thérèse d’Eisa Triolet. Ecrire à la 
Revue qui transmettra. (N°95).

83^  ACHETONS TOUS DISQUES 
JAZZ orchestre ou chant) ET CLASSI­
QUES (Opéra excepté) MEME ANCIENS 
SI BON ETAT. DONNER TITRES EXE­
CUTANTS et PRIX à LA REVUE.

(N» 96).
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